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Lillie Merton faillit rater le fatidique journal télévisé.
Quelques minutes plus tôt, elle était affairée dans la cuisine de la colocation où elle vivait depuis ses années étudiantes, lavant comme d’habitude la vaisselle sale abandonnée dans l’évier, malgré ses rappels répétés à ses colocataires de ranger, nettoyant le plan de travail parce qu’apparemment personne d’autre n’était capable de le faire, et se préparant des haricots à la tomate et des toasts dans l’espoir d’oublier le froid intense qui régnait à Aberdeen, en Écosse, en ce sombre mois de novembre.
Une fois son dîner prêt, elle sortit de la cuisine, pressée de rejoindre sa chambre. Aller manger dans le salon commun ne la tentait pas. Elle ne se sentait plus la bienvenue ici, depuis qu’elle avait annoncé sa grossesse.
Huit ans plus tôt, elle avait emménagé dans cette maison avec ses meilleurs amis de l’université mais, au fil des ans, ceux-ci étaient partis pour travailler, pour se mettre en couple, pour se marier ou pour vivre de folles aventures à l’étranger. Elle seule était restée, comme une vieille fille décrépite de trente ans que les nouveaux colocataires, tous beaucoup plus jeunes qu’elle, avaient peu à peu commencé à considérer comme la mère, de facto, de la colocation.
Ou du moins l’avaient-ils considérée ainsi jusqu’à ce qu’ils découvrent qu’elle allait devenir maman.
Après avoir discuté du sujet entre eux, ils l’avaient conviée à une réunion et lui avaient rappelé que cette maison était destinée à de jeunes professionnels qui travaillaient dur le jour et s’amusaient le soir. En d’autres mots, la colocation n’était pas un endroit pour un bébé. Voilà le verdict qui lui avait été annoncé avec solennité, ses colocataires passant sous silence le fait qu’elle les avait tous acceptés dans cette maison puisque son nom était celui qui figurait sur le bail depuis le plus longtemps.
Évidemment, elle n’avait jamais imaginé rester vivre ici avec son enfant. Elle avait aussi peu envie d’installer un berceau et une table à langer dans sa petite chambre qu’ils avaient envie qu’elle s’aventure dans le salon, son bébé dans les bras, au milieu d’une de leurs beuveries du vendredi soir. Des beuveries dont elle finissait toujours par nettoyer les conséquences même si, personnellement, elle ne s’était pas soûlée depuis des lustres.
Mais personne n’aimait s’entendre dire qu’il devait déménager, et encore moins être menacé d’être mis à la porte s’il ne quittait pas les lieux assez rapidement, tout cela parce que la meneuse de la fronde avait décidé que sa meilleure amie emménagerait dans sa chambre juste après le nouvel an.
Inutile de dire que depuis cette annonce ses relations avec ses colocataires s’étaient refroidies. Elle ne leur offrait plus une oreille attentive lorsqu’ils avaient besoin de parler, elle ne leur préparait plus de thé et elle ne cuisinait plus pour eux.
Sans doute le regrettaient-ils, mais tant pis pour eux. Ils n’avaient qu’à manger leurs plats préparés et leurs soupes instantanées.
De son côté, elle se sentait un peu seule, mais cela ne durerait pas. Dans quelques mois, elle serait maman, elle aurait un bébé.
Après réflexion, vivre dans cette maison avec tous ces adultes qui se comportaient comme des enfants gâtés était une excellente préparation.
En attendant, rester seule dans sa chambre, à s’inquiéter pour son avenir, ne pouvait pas être très bon pour son moral.
Son assiette à la main, elle s’arrêta à la porte du salon. Pourquoi ? Elle était pourtant décidée à retourner directement dans sa chambre et à s’installer sur son lit pour regarder des vidéos sur son portable tout en réfléchissant à ses options.
Parce qu’elle avait le choix.
Sa première option était de rentrer chez ses parents, à la campagne, mais en avait-elle envie ? Même s’ils étaient adorables, vivre dans l’ombre de leur grande histoire d’amour l’avait toujours complexée, et maintenant qu’elle allait devenir mère célibataire, sans doute cela lui serait-il encore plus difficile d’avouer qu’elle n’avait pas trouvé l’amour.
Une autre option était de s’installer chez sa cousine, à Glasgow. Mais à quoi ressemblerait sa vie si elle vivait avec Catriona ? Elle adorait sa cousine, le problème n’est pas là. Le problème, c’était qu’elle n’avait jamais imaginé vivre de cette façon.
Tu t’es mise dans ce pétrin toute seule, se rappela-t-elle tandis qu’elle s’aventurait dans le salon où Martin, l’un de ses colocataires, regardait le journal télévisé.
Âgé de vingt-deux ans, Martin essayait de se faire passer pour un homme d’expérience, et sa principale façon de le montrer était de regarder les informations télévisées tous les soirs pendant que ses amis s’amusaient.
Peut-être que plus tard elle penserait avec nostalgie au coup de pouce du destin qui l’avait menée dans le salon, son assiette à la main, les joues rougies à la fois par la chaleur de la cuisine et par sa propre indignation face à ses colocataires ingrats, juste au moment où le journaliste lançait une nouvelle séquence. En attendant, elle se figea net, bouche bée, les yeux écarquillés, le souffle court.
L’homme était là.
Il était là, sur l’écran du téléviseur dans cette vieille maison d’Aberdeen dans laquelle elle vivait depuis huit ans maintenant.
Elle le voyait devant elle, exactement comme elle l’avait vu cinq mois plus tôt en Espagne.
Elle essaya de bouger, de réagir. En vain. Elle avait l’impression qu’un courant électrique venait de la traverser, la reliant au sol et au plafond tout en agitant chaque cellule de son corps.
Sous le choc, elle arrêta de respirer. Elle oublia tout et se contenta de le regarder fixement. La seule différence, par rapport à cinq mois plus tôt, c’était que lui ne la regardait pas.
Quant à Martin, il la dévisageait, les sourcils froncés.
— Que fais-tu ici ? lui demanda celui-ci d’un air contrarié.
Il l’avait toujours appréciée, mais depuis l’annonce de sa grossesse il avait tendance à fanfaronner et à jouer les gros durs.
— Je n’aime pas avoir quelqu’un derrière moi, ça me fait mal au crâne.
Eh bien… Il ne manquait vraiment pas de culot ! Elle n’avait pas le choix, le plus court chemin pour rejoindre le couloir, depuis la cuisine, passait derrière ce canapé sur lequel il aimait s’asseoir !
— Mon intention n’a jamais été de te donner mal à la tête, rétorqua-t-elle sèchement avant de quitter la pièce.
Comme un automate, elle traversa la maison, monta les marches de l’escalier étroit jusqu’à sa chambre puis s’y enferma avant de s’adosser à la porte pendant de longues minutes, le souffle court. Elle haletait moins à cause de l’effort qu’à cause de sa réaction devant l’image de l’homme. Devant l’apparition de l’homme mystérieux.
Après cinq mois, elle n’imaginait plus le revoir un jour.
Elle posa son assiette sur son bureau puis, sans attendre, attrapa son portable et tapa dans le moteur de recherche le nom qu’elle avait vu à l’écran.
Tiago Villela.
Aussitôt, sa photo s’afficha sur l’écran.
Elle n’avait donc pas rêvé, ses yeux ne l’avaient pas trompée. C’était bien lui, et il n’était pas, comme elle l’avait pensé là-bas, un simple maître-nageur qui s’était trouvé par hasard près du bar.
Ce soir-là, elle était tellement sous son charme qu’elle s’était contentée d’acquiescer, lorsqu’il lui avait proposé de profiter de l’attirance qu’ils ressentaient tous les deux plutôt que de discuter.
Après son retour en Écosse, lorsqu’elle avait découvert la vérité, à savoir que ses maux de ventre et ses malaises n’étaient pas dus à une intoxication alimentaire mais à une grossesse, elle avait contacté l’hôtel dans l’espoir de découvrir son nom. Malheureusement, tout ce qu’elle avait été capable de dire à son interlocuteur au téléphone, c’était que l’homme qu’elle recherchait était grand, brun, charismatique, et qu’il l’avait envoûtée.
— Vous venez de décrire quatre-vingt-dix-sept pour cent des hommes en Espagne, madame, avait répliqué le réceptionniste.
Comme ils avaient passé la nuit dans sa chambre à elle, et non dans la sienne, elle n’avait aucun autre indice sur lequel s’appuyer, aucun numéro de chambre, rien. Elle avait donc dû se rendre à l’évidence, elle ne possédait aucun moyen d’identifier cet homme, et par conséquent aucun moyen de l’informer de sa grossesse, d’autant plus qu’il s’était éclipsé avant même qu’elle ne se réveille.
Pour être honnête, elle ne lui en avait pas voulu. Au contraire même, elle avait été heureuse d’échapper à une conversation gênante qui aurait pu le faire paraître pour un homme aussi banal et aussi humain que n’importe qui d’autre. Son départ au milieu de la nuit avait même rendu leur aventure encore plus magique, encore plus mystérieuse.
Leur relation serait son petit secret avait-elle alors décidé, un secret qu’elle chérirait toute sa vie et dont elle se délecterait lorsque le froid écossais se ferait trop intense.
Tout avait commencé cinq mois plus tôt alors qu’elle se préparait à partir pour ses traditionnels congés d’été. Chaque année, elle passait trois ou quatre jours avec ses parents, regrettant à chaque fois de ne pas connaître le genre d’amour que ceux-ci partageaient, puis rendait visite à Catriona à Glasgow pour profiter de la vie trépidante de la ville. Mais alors qu’elle commençait à réfléchir à ce qu’elle allait mettre dans ses valises, sa cheffe, l’élégante et autoritaire Patricia, l’avait convoquée dans son bureau.
La panique l’avait aussitôt saisie. Allait-elle être licenciée ?
Non. Sa patronne l’avait simplement informée que la convention d’entreprise à laquelle elle devait participer avait été avancée à la dernière minute et devait maintenant se tenir au moment même où elle était censée être en vacances en Espagne.
Dans ce cas-là, sans doute Patricia allait-elle l’envoyer à la convention de Swindon à sa place. Elle n’imaginait pas sa patronne se passer d’une de ses précieuses semaines au soleil. Elle était son assistante depuis bientôt quatre ans et l’avait déjà remplacée à de nombreuses réunions, même si ce n’était pas à un niveau aussi élevé.
Mais, à sa grande surprise, Patricia avait juste soupiré avant de lui expliquer que sa présence à Swindon était indispensable. Elle lui avait alors proposé de partir en Espagne à sa place, histoire de ne pas perdre cette réservation qu’elle avait déjà payée.
— J’aimerais beaucoup, avait-elle répondu avec franchise. Hélas, je ne crois pas avoir les moyens de m’offrir une chambre dans un hôtel aussi luxueux.
— Considérez ces quelques jours de vacances comme une prime pour votre dévouement au cours de ces dernières années. Autant que l’une d’entre nous s’amuse un peu.
À quoi ressemblait la vie de sa patronne, si glamour en apparence, si elle n’avait trouvé personne d’autre que son assistante à qui offrir un tel cadeau ? N’avait-elle donc pas de vie en dehors du travail ?
Refoulant ses questions, elle avait volontiers accepté sa proposition, et voilà comment elle s’était retrouvée dans un splendide hôtel de luxe en Espagne pour la semaine la plus extraordinaire de sa vie. Voilà comment elle s’était retrouvée à jouer le rôle de sa patronne.
Au départ, elle n’avait pas eu l’intention de se faire passer pour Patricia, mais à son arrivée le réceptionniste l’avait prise pour sa patronne, et elle ne l’avait pas corrigé. Sans doute le fait de se faire passer pour Patricia rendrait-il ses vacances encore plus magiques.
Elle avait donc savouré ses vacances comme sa cheffe l’aurait fait. Tous les jours, elle avait enchaîné les excursions, les cours de yoga, les tours en bateau, les massages… Et tous les soirs elle était allée danser.
C’était ainsi qu’elle s’était retrouvée, le dernier soir, en bikini et en paréo. Comme si elle était le genre de femme à porter ce genre de tenue, avec ses cheveux bouclés impossibles à maîtriser… Enfin. Décidée à profiter de sa dernière soirée au paradis, à profiter d’une dernière nuit de plaisir, elle s’était rendue, à l’heure de l’apéritif, dans un des bars de cet hôtel réservé aux adultes, impatiente de siroter un dernier verre de cette délicieuse sangria qui l’avait rendue heureuse tout au long de la semaine.
C’était à ce moment-là qu’elle l’avait rencontré, Tiago Villela, cet homme ténébreux et mystérieux qui ne lui avait pas donné son nom.
Elle revint au présent en faisant défiler des photos de Tiago sur son portable. Elle avait besoin de se rappeler qu’elle était toujours ici, dans sa petite chambre, dans cette maison qu’elle partageait à Aberdeen. Elle n’était plus en Espagne, sous le soleil, avec ses cheveux en bataille et ses taches de rousseur sur le nez, plus enivrée par l’air marin que par la sangria.
Le vertige la saisit soudain et sa respiration accéléra.
Elle n’était pas surprise, elle avait ressenti les mêmes sensations ce soir-là.
Elle s’installa sur son lit puis, seule, à l’abri des regards indiscrets, laissa libre cours à toutes les émotions qui l’assaillaient et plongea dans ses souvenirs.
Une fois qu’elle avait reçu le résultat du test de grossesse et qu’elle avait accepté qu’elle était bel et bien enceinte, elle avait tout de suite su qu’elle garderait le bébé, peu importait ce qu’en penseraient sa famille ou ses amis. D’ailleurs, lorsqu’elle l’avait annoncé, certains avaient sous-entendu qu’elle n’était pas allée en vacances mais dans une clinique pour se faire inséminer. Quant à sa plus méchante colocataire, elle lui avait même déclaré qu’elle n’arrivait pas à l’imaginer nue en train de s’envoyer en l’air avec un homme.
— Les aventures, ce n’est vraiment pas ton genre, lui avait lancé cette dernière sur un ton qui ressemblait à de la pitié.
— Ne perds pas ton temps à penser à moi, si c’est aussi pénible que ça, avait-elle rétorqué, désabusée.
Et dire qu’elle avait soutenu cette fille un nombre incalculable de fois, qu’elle lui avait tenu les cheveux alors qu’elle vomissait après avoir trop bu…
Elle seule savait que son désir de garder cet enfant n’avait rien à voir avec son âge ou avec le fait qu’elle était célibataire, contrairement à ce que pensaient ses colocataires. Elle voulait cet enfant parce que c’était son bébé et qu’il avait été conçu pendant la nuit la plus magique de toute sa vie.
Une fois qu’elle avait compris qu’elle ne retrouverait pas son homme mystérieux, qu’il resterait à jamais le fantôme de son escapade hors du temps en Espagne, le bébé qu’elle portait était devenu encore plus précieux à ses yeux.
Ce bébé, c’était tout ce qu’il lui restait de lui, tout ce qu’elle n’aurait jamais. Un bébé, et des souvenirs. Et lorsqu’elle était seule, elle aimait se repasser ses souvenirs de cette nuit dans son esprit, comme un film, s’attardant sur chaque moment car chaque seconde passée avec cet homme était comme un diamant brut, un trésor qui n’appartenait qu’à elle.
— C’est mon secret, mon bébé, murmura-t-elle en passant une main protectrice sur son ventre arrondi.
Ici, elle pouvait être honnête. Ici, dans la sécurité de sa chambre, elle pouvait oublier les sourires et les rires forcés de ses parents ou de sa cousine.
Elle avait de la chance d’avoir le choix, elle le savait. Elle adorait ses parents et sa cousine, mais elle voulait juste s’accrocher à ces moments aussi longtemps que possible. Elle voulait juste profiter de ces derniers instants, seule avec son bébé et ses souvenirs.
En réalité, elle n’était jamais allée jusqu’au bar, ce soir-là, car dès qu’elle avait posé les yeux sur lui, elle avait tout oublié.
À son retour, elle n’avait raconté cette aventure à personne car personne ne l’aurait crue. On l’aurait prise pour une femme désespérée, ou une menteuse racontant des histoires pour préserver sa fierté. On l’aurait prise en pitié. Cela ne l’aurait pas dérangé outre mesure, beaucoup de gens avaient déjà pitié d’elle.
Non, elle s’était surtout tue pour préserver le caractère magique de cette nuit.
Ce soir-là, elle avait donc levé les yeux, elle l’avait vu et, sous le choc, sous le charme, elle était restée bouche bée, incrédule. Jamais elle n’avait vu un homme aussi beau. Il avait les cheveux bruns, en désordre et trop longs ; des yeux ni verts ni bleus, aussi lumineux qu’un océan tropical ; un visage d’ange avec un nez aquilin…
Sitôt qu’il avait posé son regard ténébreux sur le sien, la magie avait commencé. Elle n’aurait pas pu plus l’arrêter qu’elle n’aurait pu s’envoler jusqu’à la lune avec ses deux bras en guise d’ailes. Il l’avait ensorcelée. Il l’avait envoûtée.
Et elle avait adoré être ensorcelée.
À vrai dire, elle préférerait presque que ses colocataires considèrent son aventure comme médiocre, plutôt que d’essayer de leur expliquer la vérité sans fard. Ce qui s’était passé entre eux était trop intense.
Trop exceptionnel.
Trop magique.
Trop… Tout avait explosé en un seul regard. En un instant, elle avait compris sans l’ombre d’un doute que leurs vies à tous deux avaient changé à jamais. Ils l’avaient su tous les deux, à ce moment précis, dans le même éclair.
Dans sa vie, il y aurait désormais un avant et un après.
Elle repassa une nouvelle fois le film dans son esprit.
— Qui es-tu ? lui avait demandé l’homme mystérieux en s’approchant et en lui lançant un regard si pénétrant qu’il l’avait ébranlée au plus profond de son âme.
Elle frissonna, comme s’il était à nouveau devant elle.
Sans attendre sa réponse, il avait froncé les sourcils, la dévisageant comme si elle était une apparition ou comme s’il avait découvert quelque chose qu’il ignorait rechercher. Puis il s’était approché un peu plus, et son rythme cardiaque s’était emballé. Il était enfin là et, bien qu’elle ne l’ait vu pour la première fois que quelques secondes plus tôt, elle avait eu l’impression qu’elle l’attendait depuis toujours.
— Qui es-tu ? lui avait-elle demandé à son tour.
Mais il n’avait pas répondu à cette question.
Durant de longues minutes, ils étaient restés là, figés sur place tandis que les touristes continuaient à vivre leur vie tout autour d’eux. Ils étaient restés immobiles, émerveillés, respirant le même air qui sentait les fleurs et le miel.
Ils s’étaient enfin trouvés, avait-elle pensé, même si cela n’avait aucun sens.
Déjà à l’époque, elle savait qu’elle ne pourrait jamais expliquer ce qui s’était noué entre eux, ce sentiment que toute sa vie l’avait conduite à ce moment où ils s’étaient enfin regardés dans les yeux, cette impression qu’ils étaient nés pour cela, pour se rencontrer et se serrer l’un contre l’autre.
Si la brise l’avait emportée dans le ciel espagnol à ce moment-là, elle n’aurait pas été surprise. Et d’une certaine manière, c’était précisément ce qui s’était passé.
Ils n’avaient pas parlé. Ils n’avaient pas appris à se connaître, ils n’avaient pas flirté, ils n’avaient pas dansé et n’avaient pas participé aux rituels habituels de ce genre de soirée. Tout cela aurait été trop logique, or rien dans leur rencontre n’avait de sens.
Comme frappés par la foudre, ils étaient restés là, au bord de la piscine de cet hôtel de luxe, à se dévisager avec étonnement, fascination et une sorte de panique tandis qu’ils essayaient, chacun de leur côté, de comprendre ce qui venait de se passer.
Le temps n’avait plus d’importance, seul cet homme mystérieux comptait, jusqu’à ce qu’il tende la main et qu’il la pose doucement sur sa joue.
Aussitôt, comme par magie, ils avaient tous deux émis le même son, une sorte d’inspiration brutale, et un nouvel éclair les avait traversés.
— Je pense, avait-il murmuré de son envoûtante voix profonde teintée de nuances qu’elle ne pouvait identifier, que nous devrions nous rendre dans un endroit un peu plus intime, benzinho. Tu es d’accord ?
— Oui, avait-elle répondu dans un souffle.
Et elle l’avait répété encore et encore cette nuit-là. Oui.
Oui, oui, oui !
Allongée sur son lit, elle sentit soudain un sanglot lui monter à la gorge mais il ne s’agissait pas de chagrin. Elle ne ressentait pas de tristesse. Elle ressentait… À vrai dire, elle n’était pas capable de décrire ce qu’elle ressentait ce soir.
De la surprise ? De la peur ? Non, de la joie.
Elle connaissait le nom de son homme mystérieux. Enfin !
Le lendemain, au travail, elle prépara le rapport dont Patricia avait besoin pour sa réunion, une réunion qu’elle mènerait à coup sûr à la baguette. Ce n’était pas pour rien que beaucoup, au bureau, la surnommait « le Dragon ».
Pendant que Patricia était en réunion, elle repensa à Tiago Villela.
Hier soir, il lui avait suffi de regarder quelques photos pour se faire une bonne idée de l’homme, pour comprendre qu’il n’était pas un simple maître-nageur. Tiago était un homme puissant et riche. Elle avait eu cette même impression ce soir-là, mais au fil des mois elle avait essayé de se convaincre qu’elle avait tout inventé.
Elle avait sous-estimé le compte en banque de son homme mystérieux, mais peu importait. Sa richesse ne l’intéressait pas. Elle était bien plus intéressée par sa localisation, il méritait de savoir qu’il allait devenir père.
Sa curiosité n’avait rien à voir avec le fait qu’elle voulait désespérément le revoir. Rien du tout, se répéta-t-elle encore et encore en s’asseyant à son bureau.
Elle passa ensuite quelques coups de fil, se faisant une nouvelle fois passer pour une femme qu’elle n’était pas, à savoir la secrétaire d’une femme d’affaires. Et, en l’espace d’une heure et demie, elle découvrit que non seulement Tiago Villela se trouvait actuellement au siège londonien de son entreprise, mais qu’il y resterait jusqu’à la fin de la semaine.
Une fois ces informations acquises, elle appela ses bureaux et organisa pour le lendemain une réunion avec lui, ou plutôt une réunion entre lui et la femme pour laquelle elle se faisait passer. D’après ce qu’elle avait découvert, il n’aimait pas déléguer et assistait lui-même à des rendez-vous qui auraient pu être tenus par ses assistants. Cette surprenante accessibilité pour un homme de son niveau était d’ailleurs ce qui avait motivé le reportage sur lui.
Une fois le rendez-vous obtenu, elle se chercha un vol bon marché pour Londres.
— Je vous demande pardon ? s’exclama Patricia lorsqu’elle l’informa de son voyage. Vous partez demain matin, avec tout le travail que nous avons ? Vous avez perdu la tête ?
— Non, je n’ai pas perdu la tête. En revanche, je suis enceinte.
Patricia laissa son regard descendre jusqu’à son ventre avant de répondre.
— Je pensais que vous aviez grossi, répondit-elle ensuite avec son habituel franc-parler.
Un franc-parler qu’elle trouvait rafraîchissant, et plus agréable que l’hypocrisie de ses colocataires.
— J’ai effectivement grossi, reconnut-elle, amusée, en tapotant son ventre rond, mais pas à cause d’un excès de sucreries.
Elle redevint cependant vite sérieuse. Elle n’avait pas le temps de rire, elle avait un avion à prendre tôt demain matin.
— J’ai retrouvé le père de mon bébé et je dois le mettre au courant de ma grossesse pour qu’il puisse s’impliquer dans la vie de son enfant, du moins s’il le souhaite.
Patricia la regarda un instant, l’air bien plus aimable que d’habitude et, aussitôt, la nervosité la gagna.
— J’espère vraiment que c’est quelqu’un que vous pourrez supporter d’avoir dans votre vie, avait-elle enfin répondu d’un ton presque gentil, et dans la vie de votre enfant. Personnellement, je n’ai jamais rencontré un homme qui en vaille la peine. D’ailleurs, vous pourriez aussi ne pas vous embêter avec un homme.
— Non, l’informer est la meilleure chose à faire, se défendit-elle, déterminée.
— Sans doute. En tout cas pour vous.
Lillie repensa aux mots de sa patronne en montant dans l’avion. Elle y pensait toujours lorsqu’elle atterrit à l’aéroport de Heathrow, grouillant de monde, et qu’elle dut se débrouiller pour prendre le métro et se rendre jusqu’au centre-ville.
Elle n’était pas très à l’aise. Elle ne connaissait pas la capitale, elle n’était venue à Londres qu’une seule fois, en voyage scolaire.
Marchant dans les rues grises, elle retourna les faits dans tous les sens dans sa tête, comme elle le faisait depuis des mois. Arrivée devant les locaux de son entreprise, elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage.
Le moment était venu.
Elle montra sa carte d’identité professionnelle aux agents de sécurité, et leur expliqua que sa patronne l’avait envoyée au dernier moment pour la remplacer, puis se dirigea vers l’ascenseur.
Dans la cabine qui la menait jusqu’au dernier étage, sa nervosité monta en flèche. Comment réagirait-elle si elle ne ressentait rien devant lui ? Ou s’il la repoussait ?
Elle posa une main sur son ventre et essaya de calmer son pouls.
— C’est la meilleure chose à faire, dit-elle à haute voix à son bébé. Je le pense vraiment. C’est la meilleure solution, quoi qu’il arrive maintenant.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin et elle avança dans un hall entièrement habillé de marbre.
Que faisait-elle ici, dans des locaux aussi luxueux ? Elle n’appartenait pas à ce monde.
Stop ! Hors de question de faiblir. Elle allait bientôt devenir mère, elle devait être courageuse. Elle devait agir pour le bien de son enfant.
Elle prit alors une nouvelle profonde inspiration puis se dirigea vers la réception.
Le moment était arrivé, elle ne pouvait plus reculer.

TITRE ORIGINAL : A BILLION-DOLLAR HEIR FOR CHRISTMAS
Traduction française : Isabelle Donnadieu
© 2023, Caitlin Crews.
© 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1261-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
@ AZUR

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

CAITLIN CREWS
Le No¢l de Tiago Villela

Entre Lillie et cet homme rencontré en Espagne, tout
est allé trés vite. Un coup de foudre, une caresse, une
étreinte inoubliable... Apres leur séparation, inévitable,
elle I'a cherché, en vain, pressée de lui apprendre que
leur passion avait eu une tendre conséquence. Mais il aura
fallu que Lillie voie son amant sur I'écran de sa télévision
pour découvrir sa véritable identité. Le pére de son futur
enfant n’est autre que Tiago Villela, un richissime homme
daffaires. Et, aujourd’hui qu’elle lui révéle sa grossesse,
elle comprend a sa brusque demande en mariage qu'il
est aussi puissant que déterminé a assumer son héritier...
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